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LA GUERRE AU SOCIALISME.

Si l'oti en croit cerlains symptômes, le
radicalisme arrivé s'apprête à jouer sa par-
tiedans la guerre de M. de Bismark contre
le socialisme. La position est la même. M. de
Bisoeark s'est serf i des socialistes pour cer-
laines fins. Il n'en est pas aulretnent de nos
radicaux: quels mirages n'ont-ils pas fait
jouer aux yeux des « travailleurs », quand
il s'agissait de prendre d'assaut le pouvoir !
Mais les hauts lieux occupés, les visages
changent avec le langage : « Amis, nous
sommes vainqueurs. Sachons nous modérer
pour consolider notre victoire. Plus de chi-mérique

espérance. Rassurons les intérêts
nés et actuels qui, seiils, sont en puissance.»
Voici un des symptômes de cette réaction dii
radicalisme contre ses complices du socia-lisme.

Celte malheureuse classe ouvrière, que
les révolutionnaires bernent depuis si long-temps,

ae sait pas que, parmi les immortels
priDcipes de 89, dont elle fait ses comman-dements,

il y a l'interdiction pour elle de se
réunir elde se donner des chambres syndi-cales.

Ce principe qui remonte, au reste, très-
haut dans l'historique du droit, mais que
les coutumes du moyen âge avaient effacé, a
élé formulé en loi le 47 juin < 79 i .

Les patrons, pour des raisons faciles à de-
"ner, ont réussi à constituer des syndicats,
sans que la police ait sévi contre eux, et tout
le monde s'en est bien trouvé. Mais l'obsta-
(île légal a toujours été maintenu contre les
ouyiers. En 1868, seulement, on reconnut
qu'il» pourraient user de la même tolérance
que les palroRs, toutefois avec des restric-
iion»; Biais ils s'en alTranchirent à partir dt^

4 septembre. Aujourd'hui les syndicats ou-vriers
pullulent, el c'est à quoi on veut met-tre

un terme.
Il y a dans les paperasses de la Chambre

des députés une vieille proposition, accom-pagnée
d'un vieux rapport, le tout concluant

à ce que la police soit appelée à intervenir
dans la formation des syndicats ouvriers.
C'est celle proposition que l'on est décidé à
faire voter dès la rentrée.

Nous n'avons pas besoin de dire combien
nos « travailleurs sont, en très grande ma-:
jorité, contraires à celte idée. « Nos syndi- :
cats, afïîrment-ils, existent en vertu de notre ^
propre droil, et nous ne voulons pas de votre;
autorisation. » Cependant, on est parvenu,
parait-il, à trouver une quarantaine de syn-dicats

ouvriers qui se laisseraient autoriser.
C'est, fort de celle dissidence, que l'on atta-quera

celle fourmillière de petits groupes ou-vriers,
d'où sortent les délégués, les interna-tionalistes,

les auxiliaire» de toutes les en-
trepi-ises d'agitation.

Dans moins d'un mois, les Chambres re-prendront
leurs travaux. Les élections de

dimanche ne modifient en rien la situation
des partis, et les choses resteront en l'état ;
il n'y aura que deux pouvoirs de plus à va-lider,

et ceux qui en sont investis n'atten-dront
pas dix-huit mois pour voir leur posi-tion
régularisée.

Nous rappelons, à ce propos, qu'une
douzaine de députés conservateurs atten-dent

encore le bon plaisir de leurs juges ; ce
sont, entre autres, MM.de Mun, Gavini,
Paul de Cassagnac, de LaRochejaquelein,
Decazes, de Fourtou. baron Reille, Darnau-
dat, dont les élections ont été soumises à
l'enquête. D'autres n'ont pas encore été l'ob-jet

d'un rapport. Le bruit court déjà que
tous ces députés seront invalidés, et cette
décision serait la mise en pratique des me-sures

« énergiques » dont le N a t i o n a l nous
parlait il y a deux jours, au nom de M. de
Marcère.

Comme nous l'avions prévu, on s'accorde
généralement, dans le monde républicain
modéré, pour se montrer satisfait (ie l'élec-tion

de M. le docteur Chavanne, et de l'é-chec,
assez caractérisé d'ailleurs, du radical

Habeneck.
Celle satisfaction devrait singulièrement

s'amoindrir devant le propos attribué à l'élu
lyonnais par un journal de Paris.

A ceux qui lui demandaient de quel côté
de la Chambre il siégerait, i l aurait répondu
textuellement ceci :

« A l'extrême gauche, et, s'il y avnit une
gauche plus extrême, j'y serais ; car j'ai des
principes tels, que je crains bien que leur
réalisation n'arrive que dans deux ou trois
cents ans. »

* *

•

LES PREMIERS PROJETS D E L O I .

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur :

« Les journaux officieux, confirmant au-jourd'hui
les informations que nous avions

données le mois dernier, affirment qu'en effet
les ministres ont préparé un certain nom-bre

de projets de loi qu'ils se disposent à
déposer sur le bureau de la Chambre dès
sa rentrée, en demandant l'urgence de leur
discussion.

» Ces projets de loi sont:
» 1' Un projet tendant à augmenter le j

nombre des membres du conseil d'Elat, en \
élevant le nombre do 22 à 30, et à créer
dans ce tribunal administratif une section
spéciale de législation ; |î

» 2° Un projet de loi destiné à introduire^:
diverses réformes, depuis longtemps récla-|
mées par l'opinion publique, dans notre
code d'instruction criminelle, notamment
en ce qui concerne le secret de l'inslruction,
la détention préventive et les mandats de
comparution ;

» 3»Un grand projet de loi sur le classe-ment
des travaux à exécuter pour achever

notre réseau de voies navigables et nos
ports maritimes;

» 4° Un projet organisant l'enseignement
primaire supérieur ;

» 5" Un projet établissant l'obligation de
Wnsiruction primaire;

» 6° Un projet portant création d'une
caisse des lycées et collèges, par analogie
avec la caisse des écoles primaires ; ,

» 1° Un projet destiné à relever la solde.!
des officiers pour compenser la retenue plus
considérable effectuée annuellement, d'a-près

la nouvelle loi sur les pensions.
» 8° Un projet tendant à élever du quart

au tiers la portion de la pension des so dais
réversible sur leurs veuves;
* 9» Un projet analogue au précédent

pour les veuves des marins. »

•

* •
Nous apprenons que M. Gambetta sera

dans l'impossibilité absolue de pouvoir dis-courir,
comme il se le proposait, pendant

son voyage en Itilie. Un de nos agents di-plomatiques
a informé notre gouvernement

que, depuis que l'on connaissait en Italie la
prochaine arrivée de M.Gambetta, das or-dres

avaient été donnés pour s'opposer à
toutes réunions dans lesquelles le tribun
français pourrait être invité à parler.

* *
Est-ce que réellement il serait question de

plébisciter la République? C'est que vrai-ment
les instructions envoyées aux préfets,

à la suite des fameux dîners municipaux de
M. de Marcère, tendraient à faire croire qua
le gouvernement est bien dans l'intention de
faire un appel au pays.

* •*

M. Léon Say vient de terminer le travail
qu'il doit soumettre à la commission du
budget, sur le rétablissement des perceptions
des villes.

Le nombre des étranger» à Paris diminué^
sensiblement depuis quelques jours. Au 2 t ï
septembre on comptait 3,869 locaux v a l

I cant»; le 4" octobre, le nombra en était dô*
5,099i soit 1 ,230 en plus* :2fe.-^iï:;:S>*rrS^

33
Feuilleton de i'Êcho Saumurois.

^mm m s i L O U o i
; . PAR , i(|

M " ' MARTHE LACHÈSE

(CAUILLG DBGÉRASS)

{S u i t e . )

Ils s'assirent el causèrent pendant quelque temps.
parvint enfin à faire tomber la conversation

1* peinture, ce qui amena à s'occuper de Salo-
"• û̂. Tout à coup M"»» Montferrier s'écria :
^ Oh! si vous saviez!... si j'osais vous dire!...
»«H1 que je vous raconte?... Oui, eh bien! oui,
•""squevousêtesunami...
^ Ab ! fort bien ! dil le vieillard en posant gra-
^^"jenl le doigt psès de la branche d'or qui rele-

8es conserves. Traduisons : —Je me suis aper-
Jî^^_^'eur, que vous vous doutiez de quelque

libf.lf"*'"» <*« Salomon, en vente à Saumur, chei DÉZÉ.
d'Orul' Saint-Jean, et chez MILOB, libraire, rue

chose. Et, dans la crainte que vous ne surpreniez
mon secret, je vais vous le livrer, afin de vous
obliger à garder le silence.
,— Oh ! comme vous dites cela ! murmura Alice

un peu honteuse d'être si complètement devinée.
— MonDieu ! dans mes paroles je ne tiens qu'à

l'idée. Si la forme ne vous paraît pas convenable ĵ
indiquez-moi celle que je dois prendre, je l'accep-terai

aussitôt.
— Vous êtes bien méchant aujourd'hui. ;i
— C'est à force d'être impatient, ne le voyez-j

vous pas ? Ne me faites donc pas languir, je vousj
écoute. i
Alice ne chercha pas à garder de réticences et

fit connaître entièrement au docteur la généreuscy
immolation à laquelleM"'de Kemper s'était vouée. •>

A mesure qu'elle parlait, M. Renaud s'essuyait lej
visage. j

-^Oh! que me dites-vous ainsi!... noble en-j
faut!... brave Salomon!... ;
Enfln, quand la jeune femme cessa : <
— Allons, mon pauvre coeur', murmura le vieil-,

lard, te voilà pris par là !... Que ferai-je, mon Dieu,-
mais que ferai-je pour eux ?

— Tout d'abord, vous taire avec soin. s
— Pour cela n'ayez crainte. Je saisme taire lors-qu'il

le faut, même quand on ne me le demande
pas. Je sais garder les secrets que l'on me confie
el aussi ceux que je surprends. Pour achever toute

ma pensée, croyez-vous que, plus de vingt fois, je
n'ai pas eu envie de prendre Léopold à partie?

— Que voulez-vous dire 7 s'écria Alice avec ef- i
froi. -Quel étrange sujet abordez-vous tout à coup 7 J

— Nous sommes à l'heure des épanchements. i
On ne trompe pas facilement des yeux de soixante- '
douze ans aidés du coeur d'un vieil ami.

— Je n'ai pas à me plaindre de mon mari.
— D'une manière grave, je le sais. Léopold est .

un honnête homme, vous avez la consolation su-prême
de pouvoir l'estimer. Mais je connais sa froi-deur

ainsi que ses exigences. Ne cherchez pas à
nier.

— Oh ! dit la jeune femme en joignant les
mains, que personne au monde, pas même mon
père...

— Rassurez-vous, ma pauvre enfant. Je veux
seulement vous faire comprendre qu'avec moi vous
n'avez plus besoin d'aveux. J'ai fait sauter votre
mère sur mes genoux, je puis être le confident de
son Alice. Il y a six ans que vous êtes mariée : pres-que

depuis ce moment, je m'afflige tout bas avec
vous ; je ne suis pas resté longtemps sans pénétrer
au fond des choses. Laissez-moi ajouter que j'ad-mire

votre doux courage, votre patience pour vous
oublier, vous-même en toute occasion...

— Ne m'admirez pas, reprit Alice avec feu, j'au-rais
été bien, lâche si. j'avais agi autrement. J'ai été

entraînée, pour ainsi dire, dans la voie du sacrifice :

mais c'était une autre qui l'avait choisie. Moi, j'ai
été comme la plante qui se soutient parce qu'elle
s'appuie, même quand, pour chercher cet appui,elle
doit s'incliner un peu.

Le nom de Christine, ce nom si cher à son affec- ^
tion, vint encore sur ses lèvres, et le vieux doeleur ;
recommença à s'essuyer les yeux.

— Ne m'imitez pas, ûH-il en voyant que son émo-tion
gagnait M""* Montferrier. Il ne faut pas que

Léopold vous demande la cause de vos larmes.
Revenons à notre artiste, plutôt. Par toutes les lois';
du CodexI je vous promets que je vais courir,.'
aussi agile que la renommée, proclamer que de-J
puis Rubens... ;

— N'allez pas trop loin, pourtant. Quand on dé-passe
le but, on le manque.

— Vous avez encore raison. Je vais me borner
à une ardeur soumise à la prudence. Cependant"
tenez pour certain qu'on me verra parlout, comme'J
un champion fidèle , prenant l'offensive parfois, lià^
défensive toujsurs.

A partir de ce moment on l'enlendil en effet dans
les salons de Nantes discourir sur l'exposition et sur
la distinction dont Salomon avait été l'objet.

A ceux qu'il savait incapables dé lé suivre sur ca
terrain, il démontrait à grand renfort de mots
techniques et de raisonnements de la dernière pro-fondeur

que la coratuission des récompenses avaît
fait preuve d'une justice éclairéfi,.



* *

Avant a clôture définitive de riîiposition
M. Krant/se propose de donner u n ^ S

(l«ns lo patois du Trocadéro. à to !

Il est peu probable que le roi d'Espagne
doive assister k ln distribution des récom-penses

de l'Exposition universelle. Le gou-vernement
républicain a peut-ôlre pris ses

propres désirs pour une réalité; mais i l n'y a
nulle apparence jusqu'ici que le jeune roi Al-phonse

X l l , encore sons le coup de la dou-leur
qui l'a trappe, vienne en Erance on ce ^

moment. Il y a également d'autres raisons.

LES l'UlNCES DE L.^^ KÉPUBl.IQUE.

Le F i g a r o (>mprunle à la Gazelle de L a u -^
tanne qnc|i|ues détails sur le séjour du chef
des gauoiies au château des Croies, en faco
du lac de Genève :

< Le rliAtcau des Cr(Mes, ce délicieux coin
de terre, jeté comme un janiiu d'iùlin sur les
rives oiiihanlere-isi's du bleu Léman, est ha-bile

depuis ijuchiurs jours par les notabilités
de la politique française.

» M.Gambetta, arrivé aux Crêtes le 21,
B trouvé, parmi les hôtes de M"*Arnaud :
M, le député Guichard, MM. Lepère. Co-
chery, Challemol-Lacour, Floquet, Fol-
liet, elc.

» Cependant on fait peu ou point de poli-tique
aux Crêtes. On y contemple le lac et

nos belles montagnes dorées par lo soleil de
septembre. Puis on fait des promenades de
droite et de gauche, à Saint-Gingolph, à la
porle de Scex, au château de Chiilon...

» Jeudi, M. Gambella doit aller à Brigue,
invité parla compagniedu Simplon.N'ayant
pu assister aux fêles d'inauguration de cet
élé, il a désiré visiter néanmoins la nouvelle
ligne « et toucher du doigt le pied de la mon-
lagneS qui reste à percer.

» M . Léon Renault, qui est actuellement
en Italie, devait aussi venir à Brigue, mais
des faits nouveaux sonl survenus, qui l'em-pêchent

de donner suite à ce projet et l'obli-gent
à rentrer directement à Paris. »

Les princes de l a République, c'est nous qui
les sont!

Le mot de M"" Flocon esl toujours vrai.
Ces démocrates austères qui — en paroles
— ne songent qu'au bien-être du pauvre
peuple, mènent la vie de château avec une
aisance toute particulière. Sous prétexte
d'extirper les « anciens abus. » il se les
approprient, lout simplement. Comme ils
doivent rire entre eux des benêts qui les fê-lent

au nom du progrès démocratique! Ils
sont les seigneurs du dix-neuvième siècle,
les châtelains des temps modernes, les mar-quis

de Carabas intronisés par la Révolu-
lion. Des vasseaux et des vavasseaux leur
portent la dîme et battent pour leur com-plaire

les pauvres grenouilles, qui préfér«-
rfient un roi àces grues

Qui los croqunnt, qui los tuent,
Les Robonth leur plaisir...

Quant nu peuple, ils ne s'en soucient
guère. Le peuple esl fait pour crier vivat sur
leur passage. S'il fail mine de réclamer ce
qu'on lui a lanl de lois promis uu nom do
la démocratie el du progrès, on lui jette en j
pâture quelques curCs el quelques évêques...

Pendant ce temps-là, MM. Cochery, Chul-
lemel, Gambella et autres grands do la terre
mènent guioment la vie nu château des Crê-tes,

el, ayant beaucoup d'argent, peuvent
jouir largement des charmes do la Suisse.

[Gazette de F r a n c e . )

COMME EN AMÉRIQUE.

M. Louis Blanc, dans son dernier dis-cours,
a réclamé « le droil de réunion comme,-

en Amérique.»
Or, voici comment los choses so passent;

dans celle République :
U y a six mois, sept cents individus se'

réunirent h New-York, à l'occasion de la
question des salaires.
'. Un orateur reçut au milieu do son dis-cours

deux coups dn revolver; ses partisans
se jetèrent sur le f tireur » et l'assommèrent.
Puis la mêlée devint générale. La réunion
fut interrompue, et, la salle évacuée, on
trouva 10 morts et 22 personnes grièvement
blessées.

U y a deux ans, nn orateur bafoué ne
trouva rien de mieux quo do sortir et de met-tre

le feu au bâtiment.

Etranger.

Londres, 3 octobre.
Lord Beaconsfield, le colonel Stanley,

ministre do la guerre, el M.Smith, premier
lord de l'amirauté, sonl réunis au château
du premier minisire pour aviser aux moyens
de mettre à exécution les mesures décidées
par Sa Seigneurie et qui sonl^; ..,

1° Rappel de la réserve ;
2 ° Concentration des flottes de la Méditer-ranée

et de la mer de Marmara ;
3° Ullimatum à Sheer-Ali;

•^4" Quotité des subsides à demander au
Parlement;

5° Opporlunilé do la convocation des
Chambres au 31 novembre.

Le cabinet de Saint-James refuse de pren-dre
en considération le projet de traité entre

la Russie et le sultan, et menace la Porte de
s'annexer définitivement l'Asie-Mineure, si
les bruits d'une entente enlre la Turquie,
l'Afghanistan et la Russie se confirment.

Berlin, 3 octobre, soir.
Le prince de Bismark aura une entrevue

avec le prince GortschakofT à Berlin dans
quelques jours. Lo cabinet allemand est
très-opposé à une rupture entre la Russie et
la Grande-Rrelagne, et le chancelier alle-mand

menace de retirer son appui à la Rus-sie

en ce qui concerne la Bulgarie et la
Roumélie, si le czur protège l'émir de Ca-boul.

Un télégramme arrivé de Calcutta porle
que l'émir demande que la Grande-Bretagne
lui restitue sa pension, abandonne Guellah
el n'envoie qu'un diplomate et non pas un
général à la tête d'un corps d'armée , à

Caboul. Lord Lylton repousse ces proposi-

On fait habilement circuler le bruit dans
les présidences que c'est d'accord avec lo
sultan quo la reine-impératrice des Indes a
résolu de chilierSUeer-Ali.

LA CHARGE DU FANTASSIN.

Les réconles grandes manoeuvres ont été l'oc-casion
d'expériences pleines d'intérêt sur la charge

du fantassin en campagne.
La précision cl la rapidité du tir des armes i» feu

aujourd'hui en service, obligent le soldat à prendre
de grandes précautions pour se soustraire aux
coups de l'ennemi. Quand on attaque, il faut s'a-vancer

d'abri en abri, et gagner, toujours rapide-ment,
des positions de plus en plus rapprochées

de l'adversaire.
Les troupes qui, au début de l'action, avaient été

tenues en arrière, sonl successivemont portées sur
la chaîne pour renforcer la ligne de combat ; leur
entrée en action détermine de nouveaux mouve-
inenls en avant, dételle sorte que l'olïensive actuelle
se résume en une série de feux de position, entre-mêlés

do courses ou de bonds d'amplitude variable,
exigeant, de la part de ceux qui les exécutent, une
dépense de forces toujours considérable. '

11 faut enfin qu'au motnent décisif le soldat ait
encore assez de vigueur pour donner l'attaque et
pour s'élancer énergiquement à l'assaul.
Pendant ce dernier effort, les fantassins ont or^

dinaireinent à parcourir de 150 à 200 mètres àk
toute vitesse. ,
On conçoit combien il importe, dans de pareilles

conditions, de ménager le plus possible les forces'
du soldat et do n'exiger jamais de lui que le strict
nécessaire. j
Déjà, en janvier 1876, M. le général de Cissey.

avait pris uno décision réduisant sensiblement le
poids des effets et armes à porter par le soldat en
campagne. M. le général Borel fit un pas de plus
dans celle voie.
Il parvint ainsi à réduire la charge totale du

fantassin à environ 25 kilogrammes, dans lesquels
sont compris les effets d'habillement et le linge de^^
corps portés par le soldat.

Ge résultat, relativetnent satisfaisant, ne peut-
être obtenu qu'à l'aide do suppressions et de-
changements donl il est intéressant de dire quelques
mots, puisque nos frères et nos enfants seront
admis à bénéficier de ces modifîcalions quand
la loi sur le service obligatoire les appellera sous
les drapeaux.

La tente-abri et ses accessoires sonl déflnitiveé!
ment supprimés. Ils deviennent inutiles en raison,
du parti que l'on a pris de cantonner désormais les
troupes en marche et en campagne. La tente-abri
nous vient d'Algérie, pays où elle a rendu et rend
encore d'utiles services ; mais son emploi dans les
guerres d'Europe nous a élé fatal, et il y a lieu de
s'étonner quelque peu qu'on ail mis six ans à s'en
apercevoir. i

La demi-couverture de campement dont les sol-i
dais se servaient sous la lente-abri est supprimée
aussi. Mais le ministre fait étudier les moyens de
remplacer la demi-couverture par une toilo légère
et imperméable. Plusieurs modèles onl élé essayés
pendant les grandes manoeuvres. ;
Celui qui parait avoir le plus de chances d'être

adopté consiste en une toile rectangulaire de 1

A ceux donl il pouvail craindre les répliques, il
se contentait de dire : j,

— Que nousapprend la sagesse des nations ? que
nul n'est prophète en sou pays. Vous voyez bien
qu'on doit loujours croire aux proverbes.

XII.

Co grand succès no fut pas le dernier qu'oblint
Salomon. Deux fois encore, dans des conditions
analogues, il envoya des tableaux au salon : les
éloges les plusflatteurset deux nouvelles médailles
lui répondirent. Alors un doreur faisant aussi le
commerce des couleurs, toiles, etc., promit que.
l'endroit le plus favorable de ses vitrines serait dé-,
sonnais consacré à exposer les tableaux du peintre
nantais. y

Au fur et ù incsure qu'une oeuvre sortirait des
mains de Barthélémy, elle élail donc assurée d'ap-,
paraître devant ses concitoyens pour tenter leurs ?
désirs en même temps qu'elle charmerait leurs
yeux.

Ge fut à colle même époque quo, loin de Nantes,
au fond de co Parisqui, bien qu'envahi par tous,;
sait encore donner une place à chacun, on com-mença

k beaucoup s'occuper, dans lo monde artis-tique,
de tableaux ravissants, déposés ordinaire- ;

ment chez Goupil et signés seulement d'une Har-
miae, <

—' Le mystère dans lequel so dérobait leur auteur
ajouta encore à l'intérêt que le mérite de ces pein-«î
tures ne pouvait manquer d'exciter. On ne sut rien'
sinon qu'à la tête de ceux qui exaltaient et proté-geaient

l'Hermine, s'était hautement placé M. Le-».!
franc. La vogue pour les tableaux marqués du
chaste emblème augmenta de jour en jour, ot bien-î
tôt ce fut à haut prix que se payèrent ces toiles, or-j
dinairement de petite dimension.
Salomon n'apprit même pas qu'il existait sur la

terre un peintre préférant l'anonyme aux applau-i
dissements. 11 ne s'occupait guère de ce qui soi
passait ailleurs : il avait bien assez à faire dsi
compter ses propres triomphes et d'en préparer àen
nouveaux.
En effet, autant ses toiles d'autrefois avaient été'

dédaignées, autant celles qui se succédaient main-l
tenant chez le marchand de couleurs trouvaient des
appréciateurs rapides. Et, chose étrange ! uno ;
même réussite semblait assurée à tous les sujets '
que traitait tour à tour lo pinceau fantaisiste de Bar- ;
thélemy.

La vedette gauloise s'indignant à la vue d'une
légion romaine, le paysage dont un groupe de pal-miers

expliquait les couleurs orientales, les vaches
paissant tranquillement sous le regard d'un pâtre
brelon, Louis XI prisonnier à Péronne, le Poète à
genoux devant la Muse, obtenaient unégal succès.

A peine une toile était-elle exposée qi|'un ama-teur

inconnu en faisait offrir un prix ordinairement"
au-dessus de celui que Salomon aurait osé demanJ
der. 1
L'oeuvre disparaissait, allant sans doute, comme"

ses aînées, porter dans une contrée nouvelle la re-nommée
de son auteur. '

De tout cela Barthélémy finit par conclure que,
jusqu'à ce jour, il s'était jugé lui-même timide-ment.

Il aimait trop consciencieusement sont art
pour accepter de se négliger ; néanmoins, il se per-mit

quelquefois, désormais, do perfeclionner un
peu moins. « Car, disait-il, c'est un excès de pour-suivre

la recherche dumieux alors qu'on n trouvé
le bien. »
En même temps que la joie chaque jour renou-velée

de voir sa pensée comprise, son talent re-connu,
sa réputation grandissante, une modeste

fortune entrait peu à peu dans le logis de l'artiste.
Le tableau de Viviane, acheté au salon pour uno
galerie de Belgique, avait élé payé six mille francs.
Les deux autres tableaux médaillés avaient élé
placés également d'une manière avantageuse. Des
sommes moins fortes mais qui, s'addilionnaul sans
cesse,finissaientpar faire un tolal sérieux , sui-vaient

immédiatement la vente des toiles déposées
chez le doreur. " '

(A suivre.)

mètre 80 de long sur 70 à 80 centimètres de lara^
Au bivouac, cello tode servirait à isoler le soldat rt
sol humide quand la paille de couchage ferait lU
faut. En marche, elle pourrait, grâce k une fen,:
parallèle au grand côlé et dans laquelle l'UotnZ
passerait la lêlo, êlre perlée comme une espèce rt!
chasuble garanlissanl do la pluie les effets et le s»„

Chacun do nous a pu voir dernièrement da
cantonnements de Saint-Maur et do Vincennp" i^^
énormes marmites en fer battu dont les soldai'
servent pour faire la soupe en campagne ot i
une seule suffit à huit hommes. Si celui qili non "J*
marmile reste en arrière ou vient à disparaîirp i
sept autres sont dépourvus et se trouvent fortem -
chôs do préparer leur nourriture en arrivant k l T
tape.

On a ingénieusement imaginé de remplacer i
marmite à huit hommes par d'autres plus peiii ^
devant, en principe, ne servir qu'à deux hoinm!!'
mais pouvant, au besoin, êlre utilisées pour tr!-
ou même pour quatre hommes. De cette inanièri^
le service se trouvera mieux assuré, et, condiiin
cssenliclle, le poids moyen porté par chaque solda'î
sera moindrequ'avec la grande marmile. '
L'adoption de la marmite à deux hommes permpt

do supprimer ea même temps les grandes gameiu!
à huit hommes et les petites gamelles individuel!!
donl on se sert en garnison. En campagne, l'n!
des deux hommes mangera la soupe dans la mar
mite, l'autre la mangera dans le couvercle.

On avait essayé, ces dernières années, de remnl»
cer les grands bidons eu fer battu ii huit hommes nar
des seaux en loile semblables à ceux dont on se sert
pour les incendies. Loseau en toile élait à la foi»
plus léger et d'un chargement plus facile. Mais
on reconnut, à !"( xri'rience , que lanl que latoUe
n'est pas complètement mouillée , elle ne conserve
l'eau que d'une manière fort imparfaite. Cette
considération a fait renoncer au seau en toile. Ou
conservera donc les grands bidons, mais en dimi-nuant

de moitié leurs dimensions. Il y en aura un
désormais pour quatre hommes.
Autrefois, il élait d'usage de pourvoir chaque

soldat des ustensiles el ingrédients nécessaires pour
nettoyer et entretenir ses etïels et ses armes ; tous
ces petits bibelots constituent ce que lesmilitai
appellent le sac de petite monture ; ils consistent

— — ....o.o Cl, ocs armes ; lou
ces petits bibelots constituent ce que les militaires
appellent le sac de petite monture ; ils consistent en
brosses diverses, cirage , graisse, huile pour les
armes, fil, aiguilles, etc., jusque et y compris une
glace et... une brosse à dents.
L'année dernière, onj ne donna plus qu'un sac

de petile monture pour deux hommes, à qui les
ustensiles et ingrédients devaient être communs,
sauf, bien entendu , la brosse à dents, qui resta le
plus souvent indivise et, partant, superflue.
Celle expérience ayant réussi — sous la réserve

de l'abandon de la brosse à dents — on s'enhardit
un peu plus, celle année , dans là voie, pourtant
réputée si dangereuse, des innovations, et on ne
distribua plus que trois sacs de petile monture par
escouade, soit par groupe de douze à quinze
hommes.

Les effets et les armes n'en ont pas élé plus mal
entretenus et les hommes se sont trouvés beaucoup
moins chargés.

C'est grâce à cet ensemble de combinaisons
qu'on est parvenu à alléger de près de 8 kilogram-mes

le chargement du fantassin en campagne.
(Le Constitutionnel.)

I M K b ç a l t M dil'tesk

La commission chargée d'organiser le»
voyages d'ouvriers et leurs visites à l'Expo-
position a réglé définitivement l'emploi de la
somme de n e u f cent m i l l e francs, qui lui a été
attribuée par le comité central de la lote-rie.

Voici quelques délaili sur celte réparti-tion:

Sept m i l l e ouvriers environ viendront i
l'Exposition. Il leur sera accordé réduction
de demi-place sur les prix des chemins da
fer. Chacun d'eux recevra en outre une som-me

proportionnée à la distance qui sépare
son domicile de Paris.

Les ouvriers dont le domicile est éloigné
de Paris de moins de 200 kilomètres rece-vront

chacun 100 francs.
Les ouvriers dont le domicile est distant

de Paris de 2 à 500 kilomètres recevront
125 francs.

Les ouvriers dont le domicile esl situé à
plus de 500 kilomètres recevront 150fr.
Hier est parti de Paris, pour chaque

préfecture, l'état de répartition de ces som-

THÉÂTRE DE SAUMUR.

C'est lundi prochain qu'aura lieu l'ouver-ture
de la saison d'opéra sur notre scène. On

sait que la représentaUon se composera de
Lucie de Lammermoor, et que nous serons np'
pelés à apprécier le talent de M"» Nau, pre-mière

chanteuse, qui vient d'être reçue au
Grand-Théâtre d'Angers, comme nous l'a-vons

dit, à l'unanimité des votants.
Dans celte soirée, nous reçerron* M. Des-

camps, le sympathique deuxième ténor,
dont on se rappelle les nombreux succès sur
les scènes angevine et saumuroise.

Les autres artistes de Lucie sont : M. Tol-
len, premier téuor; M. Poulain, baryton.



du Théûtre-Lyriquo; et M .
a<f deuxièffl« basse,
êtell"''^'

«aux de la ligne du chemin de fer
Les''•^Lontier à Craon sont presque ter-

(jeC'' , les gardes-barrières sont à leur
m'"^* f « réception dos gares aura Heu le
oûsie- ,1'oiiverluredelaligneestfixée

Jl)*" ———

„^an< d'Mre-el Loire, journal de
' ' o u s a fait l'honneur de reproduire
f o u f S ' n o t r e dernière Ilevue saumu-
'"ftoocernant les grandes manoeuvres.

TODRS. i

ngllye-Paper n eu lieu hier sur la
jlj Monnaie. L'arrivée élait vis-à-vis

/ ïlëaudeMeslay.
il le baron de Moussac, montant Clavier,
I arrivé bon premier. — liayard, monté

' 1rteGonlaot, deuxième.
C e course a été fort belle.

,r triste accident est à regretter. Dans
ecbute qu'il a faite, M. le capitaine Doriàî

3« dragons, s'est cassé le bras gou-
C u n P«ii au-dessus du coude. La frac-
îre est simple et n'aura pas, nous l'espé-
lons, de suites graves. [Indèpetidant.]

Samii (Deux-Sèvres). ~ Le petit villag<j|*
delà Garelle, commune de Sanzais, a été^
j5 ces jours derniers, en émoi par une-"

lenlàlire de suicide accomplie dans les plus»
douloureuse» circonstances. Une femme,
j,jre de trois enfants, restée veuve, s'est,
dans un moment de désespoir, jetée dans la
ritièreavec son plus jeune enfant, qu'elle^
s'élail altaché à l'aide d'une corde. •'«
Le malheureux enfant a poussé des cria,

delerreur. On est accouru et on est parvenuji
J retirer delà rivière la mère et l'enfant, j
Ceii« pauvre femme était dans un tel élaf'
d'eïaspération qu'elle s'est précipitée sur les^
personnes qui l'entouraient. On a eu beau-coup

de p«ine à s'en emparer, et le mairoL
l'a fait conduire à l'hospice djJNiorj. . .

LAVAL.

diifarilion d'une enfant de 9 ans. — Au"
mois de septembre 1875. dit V Indépendant^
ie l'Ouest, on apprenait que deux enfants,^
deux petits garçons, âgés l'un de 3 ans et
l'aulrede 4 ans, avaient étéprécipités dansi
un puits. La rumeur publique accusa les
parents, et les époux Hacques, père et mère,î
furent traduits en justice; Hacques, le père,
fui condamné aux travaux forcés à perpé-l
luilé. La femme Hacques fut acquittée.
C'élait par suite des révélations de Marie

Hacques, âgée de 5 ans, fille de l'accusé, que;
'«justiceavait été informée, et par suite la
condamnation prononcée. :
C'est précisément cette petite Marie Hac-"

lues, aujourd'hui âgée de huit ans, qui a
disparu. ^
On croit être sur les traces de la jeune'

««ne Hacques, qui aurait été vuemPer-„

On lit dans l'Indépendance bretonne de Saint-

«Itous avons annoncé le départ, vendredi
'wr et samedi malin, des réservistes. Deu3|j
J û̂'re eux portaient dans leurs bras cha-'
jn un enfant. Ces deux réservistes, qui
Jjaient perdu leurs femmes quelques jours
nn !"^^P^f* PO"»"Saint-Brieuc, avaient
vin t u ^^'^'^"^ enfant, qui ont fait leurs
W-nuit jours h la crèche delà Providence,
J. au reste, les soins ne leur ont pas man«
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i i A"?Of»ent où nous venons de consacrer^
ijj,, "'Cle presque spécial à notre Ministère,
5, ^osiruction publique, il serait injuste d*
C ï ' ^''•'^ connaître que des nations,
Ce Ouf"®* ont cru devoir exposer également:
en 1,'^'^ocernel'enseignement et l'éducation
fcpoys.Ce sont:

k iro?^ qui n'a pas consacré moins
''otivé 1 ^ cette Exposition, qu'elle a
^'"«ndide ^"^^^^ rendre intéressante el

' i é ^ ^ ' ^ ' ^ " " ' connaît l'esprit

J l ["'^''^"''m brillent dans l'ensei-gnement,
comme dans toutle reste;

«in H '®.' 'oiit est instruction, pour
ainsi dire; et enfin le Japon, oui, le Jap^^
que 1Exposition de 1878 a révélé pouï un
des pays les plus instruits du globe, quand
'ftntrle gens le croyaient aussi ariéré qu'il
est antique. Et ne croyez pas qu'il y ait là
quelques articles seulement, courant les uns
nprès les autres. Non, le Japon possède,
comme Li France et tous les autres pays
«^claires, nn Ministère d'Instruction publi-que;

et ce Ministère a fait largement ys
choses, ainsi qu'il est aisé de s'en convain-cre

en parcourant les salles vraiment en-chantées
de ce pays.

On dit même (mais jo n'ai pu vérifier le
fait) que le Japon possède dans les vitrines
do son Ministère des ouvrages illustrés dont
les procédés sont de beaucoup supérieurs à
tous ceux qu'emploient en ce genre les Di-
dot. les Mame. les Hachelle ot les Palmé, et .
que les membres du jury ont élé les seuls'-
auxquels celle nation ait consenti à montrer '
ces splendeurs. Comme nous tenons ce fait ^
de l'un des membres même du jury, nous
l'admettons parfaitement pour vrai, mais •
avec celte réserve que nous désirerions, là \
comme partout à l'Exposition, une publicité t
entière. 4

Nous aurions mauvaise grâce encore de J
passer sous silence, sous prétexte que l'Ex- l
position ouvrière est en dehors du Champ-
de-Mars, que ces braves travailleurs possè-dent,

eux aussi, une vitrine imporlente pour
tout ce qui a trait à l'Instruction et à l'En-
seignemenf. Aussi bien celle petite Exposi-tion

spéciale , qui touche d'ailleurs à la
grande, el qui est placée 15, avenue de La
Bourdonnaye, n'esl-elle point à dédaigner,
pour qui veut connaître el constater le génie
producteur de la France. On y trouve, en
effet, comme au Champ-de-Mars, les arts li -béraux,

le vêlement, les tissus, l'ameuble-ment
entons genres el prix, la maréchale-

rie, la mécanique, el jusqu'aux appareils soit
de sauvetage, soit des chemins de fer. :

Celle Exposition se présente bien d'ail-î
leurs, avec un beau bâtiment flanqué de deux '
pavillons, et un jardin sur le devant, qui esL.^
orné d'une grille en fer forgé. Ï
Voulons-nous maintenant revenir, pour*

un instant, à notre Ministère de l'InslrucUouJi
.publique?

Nous exprimerons alors nos vifs regrets^
que six de nos déparlements : Basses-Alpes,;'
Creuse, Eure-et-Loir, Gers, Nièvre et Rhônei^
(qui le croirait?), aient cru devoir s'abstenir^-
de tout envoi; et que six autres: Drôme,;-
Hérault, Haute-Savoie, Morbihan, Vau-|
cluse et Vienne, n'aient exposé qu'un très--!
petit nombre d'objets. I

Mais proclamons bien haut, pour rhon-.«
neur de ces pays, que huit département^;
(en dehors de celui de la SEINE), se sont émi-nemment

disUngués, et que ce sont, dans
l'ordre alphabétique: les ARDENNES, le CAL*^
VADOS, le Doufis, le GARD, la GIRONDE, là]
HAUTE-SAÔNE, le NORD et SEINE-ET-MARNE. • |i
Enfin, et pour terminer par un exposé des

travaux importants, disons :
1° Que des Cartes en r e l i e f oni étéenvoyéesj

par les Ardennes, le Haut-Rhin, la Haule-1;
Saône et l'Yonne (écoles de Charleville, M e - t
noncourl et Daujoutin, Vesoul et Auxerre) ; f
2' Que l'Enseignement par les yeux nous

vient du Calvados (Caen) et de Meurthe-et-
Moselle (Dombasle) ; .p

3" Que des Méthodes de lecture nous ont élé
envoyées par Maine-et-Loire (Angers). le
Nord (Lille) et l'Yonne (méthode de Thol-^
•lois) ;
« 4» Que le Calvados, le Loiret, la Meurthe-
fet-Moselle, le Nord, la Vienne et la Haule-
jVienne, ont exposé des Leçons de choses ;

5° Qu'un livre surl'Orgfantsatton de l a gym-
'nastique nous vient do Lacapaudière (Loire);

6° Enfin, que M. Delaplace, à Saint-Mau-
•Tîce (Seine), a doté la Franced'un livre qui
vient d'enlever tous les suffrages du jury,
sur l'Education des enfants.
* P. PROUTEAU [de Saumur],
' Directeur-propriétaire du journal parisien
^' La Prime. \ ; 'i* r** »• •^•/dffl

'< passé sur la route de Beutin dans la soirée
du jeudi, et que la femme qu'on retrouvait
assassinée le endemain a pris place dans
sa charrette. Mais, dit-il, il l'avait quit-tée

enroute à la suite d'une discussion.
« C'est un autre qui a fail le coup, » ne
cesse de répéter Deboffc.
L'enquête à laquelle on s'est livré au

domicile de Déboîte a amené la découverte
des malles et des meubles de la femme
Seiacheux, Quand on lui demande com-ment

il se fait que ces meubles soient en
sa possession, il répond qu'il l é s a achetés
lâOfr.
On a trouvé également dans ses mains ui ĵ

portefeuille noir qui appartenait à la vic-ïl,
lime. Interrogé sur la provenance de cet
objel, Deboffe n'a rien répondu. On a
également trouvé un collier de perles et
une chaîne en or. Même silence sur ce
point.

Les preuves relevées contre lui sont, du
reste, accablantes. On a trouvé sur son
caleçon des taches de sang; il y en avait
pussi sur sa casquette.

Faits divers.

Le crime d'Etapies [nouveaux détails]. —
Deboffe, le meurtrier de Beutin, a subi un
nouvel interrogatoire devant lejuged'ins-
truction. Il persiste dans ses négations;
même en présence de la tête de la victime,
il n'a pas changé d'attitude.

Deboffe reconnaît cependant qu'il a

* •

Un suicide entouré d'un certain mystère
a été accompli jeudi matin sur le Champ-
de-Mars, à Rouen.
Vers cinq heures environ, un sergent i

du 20' bataillon de chasseurs à pied, ap-partenant
k la 2» compagnie, esl venu se

coucher sur le talus, et, quelques minutes
après, s'est tiré un coup de revolver dans
la tête. Laballe a pénétré dans le cerveau.
Le malheureux est mort bientôt après à
l'hospice, où l'on s'est hâté de le transpor-ter.

Dans une lettre trouvée sur lui, il sup-plie
les siens de ne pas rechercher les

causes de son suicide.

* 1V

Un individu fut condamné à dix francs d'a-J
monde pour avoir appelé voleur un commerçant
dont il avait eu à se plaindre. Le juge lui ayant
adressé une petite admonestation dans laquelle il:
s'efforça de lui faire comprendre qu'on n'avait pas*
le droit d'appeler voleur un honnête homme, ie^^
défendeur demanda : ;

— Mais, est-il défendu aussi d'appeler honnête
homme un voleur 7

— Pour sûr que nou.
Le défendeur alors so tourna avec un grand

sérieux vers son adversaire .et lui dit : Monsieur
X..., vous êtes l'homme lo plus honnête que je
connaisse.

Le volontariat d'un an a vécu I Un projet
de loi est préparé en ce moment pour 'abo-lir

d'une manière définitive. Ce projet sera
l'un des premiers qui sera présenté à la
Chambre dès la reprise de la session. i

On nous télégraphie de Londres :
« Il paraît aujourd'hui décidé que les

opérations militaires contre l'Afghanistan
commenceront dans les premiers jours de
novembre. »

Berlin, 4 octobre, soir.
M. de Bismark a fait une queslion de ca- {

binet de l'adoption de la loi conlre les socia-listes,
à la commission et au Reichstag. J

Les journaux du Pas-de-Calais nous ap-prennent
que Deboffe, l'assassin de la veuve

Sélacheux. à Etaples, près de Montreuil-
sur-Mer, vient d'entrer dans la voie des
aveux.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
[ septembre 1878 ), à 60 centimes par nu-*
méro mensuel. — Quai des Grands-Au- ;
gustins, 29, à Paris.

Texte. •
Un Homme qui taille sa plume, par Adriaanî

Brouwor. —Esquisse d'une histoire de la géogra-:
phie (suite). — Causes des variations de trans-parence

des eaux douces.—Freins air raréflé ,
à air comprimé, et électriques. —Observatoire du.
pic du Midi. — Gisors (Eure). — La Vie sincère]
(suite). — Les Parades. — Paysages du monde
primitif (suite). — LaForce et le Droit. — Comment^
il faut juger un homme. — Légendes turques.—
J.-A. Chaptal. — Le Tyran Aristion. — Animaux
apprivoisés des anciens. — Défense de planter la
vigne. — Pensées de Lamennais. — L'Age de"
pierre aux temps modernes (suite) : les SambaquisJ
— Nouvelle ancre. — Vaches au pré. — SanteuL.

— Hoxlon et Mansour. — Rruikshank. — Eaux
souterraines; Expérience. — Conte d'une vieille
fille. — Coutumes chinoises: les Kia-pou ou livres
de famille. — Petit Diclionnaire des arts et métiers
avant 1789 (suite).

CiraTures.
Un Homme taillant sa plume, peinture sur bois,

par A. Brouwer. — Impasse, rue do l'Isle, et
église paroissiale, à Gisors. — Étriers en fer et en
bronze du Musée national de Munich (4 grav.). —
Une Parade au boulevard du Temple vers 1816,
par Drolling. — Paysages du monde primitif;
troisième et quatrième tableaux (2 grav.). — J . - A .
Chaptal, d'après une médaille de l'hôtel des Mon-naies.

— Les Fugitifs, tableau par Pierre-Paul-Léon
Glaize. — Animaux apprivoisés des anciens (4
grav.). —Antiquités de l'Amazone ; âge de pierre :
Vilebrequin et peson en terre cuite. — Une nouvelle
ancre. — La Source de la Neslette, par Van Marcke.
— Retour d'une partie de plaisir en mer, par
Georges Gruikshank. — Boutique d'armurier (cui-rassier),

au seizième siècle, d'après Sandrart.

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

L U N D I 7 octobre 1878,]

Grand opéra en 4 actes,
paroles d'Alphonse Royer et Gustave Vaëz,

musique de DONIZETTL

Bureaux à 1 la. 1/^", rideau à 8 l i .

WJM. M
rendues sans médecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

l E V A L E S G I È l E
Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈBE guéril les mauvaises diges
tions( dyspepsies),gaslr ites. gaslroenlérites, gas-
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpilalions. diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, étourdissements, bour-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, piloile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
et vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, conge.slions, inflammalions
des inleslins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid ,
loux, oppression, asihme, bronchile, phihisie
(consomption), darlres . éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosilé, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goulte, fièvre, grippe,

rhume . calarrhe, laryngite, échaufl^emenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
do relour de l'âge, scorbul, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion el
toule odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromeltanis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Rarry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Rréhau , Lord Sluart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-nnes des cures :
N" 9,180: M. Gauthier, à Luzarches, d'une

conslipalion opiniâtre, perle d'appélil, calarrhe,
bronchile.

Cure N" 65,311.
Monsieur, — Dieu soil béni ! voire Revalescière

m'a sauvéla vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais pins que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle verlu de
votre Revalescière m'a rendu la sanlé.

A. RuuNELiÈRE, curé.
Cure N° 45.270.

PHTHISIE. - Roberls, d'une consomption pul- ^
monaire avec loux , vomissements, constipation
et surdité de 25 ans.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,;

elle écono iiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4. 7 el
70 francs. — La Revalescière choctdatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; où'''
environ 12 c. la lasse. — Envoi conlre bon dé
posle, les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt**
à Saumur, COMMUN, 23, rue Saint-Jean ; GONDKAND ;,;
RESSON, successenr de TEXIER; J. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenet ; RRBTAULT-DÉLAGRÉE. — Rangé , BUCH-
MANN, marchandde comestibles. — Reaupreau ,
M"' RELLIARD , épicière. —Cholet, VAKDANOEON.
RUREAU, C5. place Rouge; CORTINI, conûseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, el parioul chez les bons pharma-ciens

el épiciers. - Du RARRY el C% LIMITED, 20,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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COFFRE-FORT INCOfflBOSTIBLE ET INCROCHETABLE,
DE

AIMÉ
L'usage du coiïrofort esl très-répandu, ot, à notre époque oùchacun , industriel, fonctionnaire , •

officier ministériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune eu valeurs mobilières et valeurs au
porteur, il esl devenu indispensable contre le feu et les voleurs.

Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui esl en bois revêtu de tôles ;
les autres par le mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sonl jamais incombustibles el
voici pourquoi : les fabricants sonl obligés de perforer leurs portes d'outre en outre par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures el combinaisons. Chacun comprendra quo si une porte
est percée à jour, en cas d'incendie, la chaleur el la flamme passent à travers loules ces ouvertures
el brûlent ce que le colîre renferme. U esl facile de s'assurer du fail, en dévissant la plaque qui couvre
ia combinaison.
Quanl aux voleurs , trouvant des trous toul fails , ils oe s'amusent pas à en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNKR aîné, de Paris, l'un dos constructeurs de cofTres-forls les mieux posés de la capitale,

s'esl livré à une étude sérieuse de tous les systèmes, el, après de nombreux essais, est arrivé à eu
couslruire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis n l'Exposition pour sa serrure perfec-
tioBuée.
Voici en quoi consistent les a m é U o v a U o n s apportées par la Maison HAFFNER aîné :
i' Suppression complète du bois, coffres lout fer et à doubles parois, chacune d'une seule pfèce ;

rintervalle des deux caisses est rempli do matières ininûammables et complètement réfraclaires-
1' Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des colsdà

cygne qm ont l'avantage de ne pas s'user comme les goujons el permettent aux portes do se dévelop.
per entièrement, de façon à laisser libre toute l'entrée de la caisse ; , , „
3" Remplacement des serrures àgorges el à pompes , ainsi que les combinais«3ns do lettres visibles

par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d une sûreté et d une précision telles,
qu'elles défient les plus habiles crocheleurs. La combinaison est facile à comprendre el à s'en servir
même la nuit sans lumière ; ,
4" La serrure el la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne torraenl qu une seule pièciî placée

dans l'épaisseur de la porte, enlre la matière réfraclaire; de celle façon, aucun trou ne traversant^
ladite porte, cette dernière reste pleine el se trouve par ce fail aussi incombustible que le coffre

'"'A'msi" compris, le coffre-fort esl véritablement incrochetable et incombustible. Le» expériences
Dubliques, ainsi que les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l incombustibilité
des cofTres-lorts Haffner aîné. tandis que des miUieri d'autres ont peri corps et biens.

Se méfier des systèmes à bonmarché. On est parvenu à fabriquer (les coffres-forts qui n en portenl.
que le nom , mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bieo f̂iymles vende pour remplir
ces conditions.

Seul dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire, à la librairie et imprimerie GODET, place du Marché-l\oIr, k Saumur.

Etude de M« LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble on «léparément.

Commune de Dampierre.
Rue des Morains, maison avec jar-din
, servitudes, cave el pressoir.

Rue de l'Eglise , un clos de vigne,
affié d'arbres fruitiers, contenant 1
hectare ares, avec maisonnette.
A la suite dudit clos, 22 ares do

vigne, partie enclose.
Au Petit-Jeu, II ares de vigne,

partie enclose.
S'adresser audit notaire. i^^'^'J

Elude de M* LE BLAYE, nolairo
à Saumura., v"'..'.-l'A'.

A AFFERMER
Pour la Toussaint prochaine (1878)/'

LA FERME
DE LA GHAUVETTE

Commune de Saint-Lambert,
Coulenanl environ 4 hectares 27

ares.
On pourra y joindre un pré, même

coinmune.
S'adresier audit notaire. (490)

Etudo do M* MÉHOUAS, notaire ' •
à Saumur.

A V E N D RE
Par adjudication volontaire,

A Saumur, en l'étude el par le minis-tère
de M« MÉHOUAS, notaire,

liC dlmanclie 13 octobre
à misll,

UNE MAISON
Située à Saumur, quai de Limoges .,

Précédemment occupée par M""
veuve Vata-Droulin.
S'adresser, pour tous renseigne-,,

ments, à M* MÉHOUAS, notaire.

Etude de M' AUBOYER, notaire à'
Saumur, place do laBilange, 23.

A l a Toussaint, .:-

UNE MAISON "'
Située à Saumur, rue d'Orléans, 9 9 . ^
S'adresser à ce notaire. (4.')6) '

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Sanmur.

A VENDRE

PKÉSENTEMENT,

AVEC COUR ET JARDIN,
Située à Saumur, place des Récollets,
appartenant à M. Lecoq-Neustedt.
S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire.

,,„vElude de M« MÉHOUAS, notaire
L h Saumur.

PRÉSENTEMENT, -iS

LA MAISON DE MA I T RE
DE PLAISANCE

Commune de Villebernier, à 3 kilo-mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes el grand'
jardin.

S'adresser à M' MÉHOOAS , notaire.

Elude de M» FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

CHABSIjtIV'rE:

PETITE MAISON D'HABITATION
PROPRE AUCOMMERCE

Avec jardin renfermé de murs,
située h l'entrée de la ville de Bour^^'
gueil.

A V E N D R E .a

L'HOTEL DO LION-D'OR
Situé ville de Bourgueil, place H u b l i n i -

Jouissance au 1" janvier 1879.
S'adresser à M' FLECHIAU.

PBÉSENTEMEH'r,

BEL APPARTEMENT AU r ETAGE
Quatre pièces, cour, cave, etc-,

Rue Royale, no 6 3 ,
S'adresser à M. BARBIN-MOBICET.

VILLE DE SAUarUR.

ADJUDICATIOl^
Des Fournitures de Livres et d'Articles

de Bureau, que nécessitera, pendant
Vannée scolaire 1878-1879, la grarj
tuité accordée aux enfants qui fré-quentent

les Écoles communales'^
laïques de Saumur. * '

Le Maire de la ville Saumur pré">t
vient los libraires et les fournisseurs
d'articles de bureau, que le jeudi 17
octobre 1878, à une heure précise de
l'après-midi, il sera procédé, à l'Hôtel- '
de-Ville de Saumur, à l'adjudication
publique, en un seul lot, au rabais el sur
soumissions cachetées, des fournitures
de livres el d'articles de bureau, que
nécessitera, pendant l'année scolaire
1878-1879. la gratuité accordée aux
enfants qui fréquentent les Ecoles»
communales laïques de Saumur.

Les concurrents peuvent se pré-,
senler au secrétariat de la Mairie, tou%'
les jours, de dix heures du matin à;,
quatre heures du soir (fêles eldiman-,'^
ches exceptés), pour prendre connais-î s
sance du cahier des charges,, do la
nomenclature el des types des objets à,,
fournir, ainsi que de la série des prix^'
sur l'ensemble desquels le rabais devra
porter. îi«
Hôtel-de-Ville do Saumur, le 3 oc-s

tobre 1878. I
Le M a i r e,

(496) LECor.

ET

mîJm D'AGRICULTURE

A la ferme de Jalesnes, près 1^
bourg et commune de Vernantes,
canton de Longue (Maine-et-Loire)',
le vendredi I S octobre ,
à m i d i.

Il sera vendu :
Un bon cheval, deux mules, dix

belles vaches, douze porcs, char-rettes
et charrues en tous genres,

moulins à vanner et à farine, ma-chines
agricoles à faucher le blé, à'

faucher l'herbe, à couper carottes'et
betteraves; machine à battre.

Ou paiera comptant., plf ŝLO p. 0/0,
en sus.' . ' ', ' . ' (487)

M»LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande u n pr i n c i p a l clerc.

ON D E M A N D E T o S e " ?
de; 15 à 16 ans, désirant apprendrtf-
le commerce. ••

S'adresser au bureau du journal.

CDANGEMËilT DE DOHICILE. t

M. RIELLANT;
DENTISTE, M

Place de la ISilauge, n" 4. à
. _ — ^ ,

INCONTINENCE D'OBINE
DES K!«FAI««gi. p'

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ , de Châteauroux. -

Trailecaenl gratuit pour les DauvresIC

UN HOMME, libéré du service mi-litaire
, HMini de bons certificats, de-mande

n n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

UNE PERSONNE, disposant de plu-sieurs
heures, désire tenir comptabi-lité

ou autres écritures.
fS'adresser au bureau du journal. -

150 fr. la barrique et au-
dessus. Echantillons franco

contre 2 fr. en limbres-posle. Ecrire
à P. RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). (231)

à l a u g n e . APPAT IllAlLLIBlE
pourCarpe, Barbillon, Chabot;Brê,aie,
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir
franco recette d'appât et pêche, en-voyer

2 fr. en mandat, à J. BOUHBOS,
àViemp (Cher). (231)

i IS, r u e B e a u r e p a i r e , Saumur,

ÏÏM. I . E ~ B R A S
l - BANQUIER

1" De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutçs valeurs cotées
ei non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents do change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
- 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courlage,
1 iranc.

2«_ Do l'encai.sseme.qt immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets
publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises

et étrangères , à raison de ' i 5 centimes par cent francs. , „
3" lA'K!^t:,AlSSliMKWiT EiST C iRA , ' ï ' l ] lT pour tous

les clients ayant f a i t des o p é r a t i o n s dans l a maison-
4° Do la, vérificalion des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.

. 6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges do titres, conver-sions
et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxqu^'

manquent des feuilles de coupons. •
7* De faire les recouvrements dft tous effets de commerce sur la France

l'Etranger.
8» Service de Chèques sur Paris. , _
fous les ordres doivent êlre adressés à M.LE BRAS, banquier, 1» i

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . Lamaison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
LeS; bureaux sont ouverts de 9 à6 heures, dimanches et fêtes exceptés^^

,^§|i^fl^ur. imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumnr, ponr légaliçationide,la signature!
Uétel-de-YUle di Sawnm l6 i*

de Godet.
Certifié par l'impHmeur soussigné.

LR MAIllB.


